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TW |Avertissement de contenu :



Cette romance contient des éléments de violences, y compris des scènes de tortures, ainsi qu'un langage vulgaire et des bagarres. Certaines parties de l'histoire peuvent être choquantes ou dérangeantes pour certains lecteurs.




	⬨ Violence physique et armée (incluant des scènes de combat et de blessures)



	⬨ Traumatismes psychologiques (cicatrices émotionnelles, flashbacks)



	⬨ Abus émotionnel ou manipulation



	⬨ Mort et perte






Le contenu est destiné à un public averti. Si vous êtes sensible à ces sujets ou si vous préférez les romans sans contenu explicite, veuillez prendre en considération cet avertissement avant de poursuivre la lecture. Votre bien-être est important, et il est essentiel de vous assurer que vous êtes à l'aise avec le contenu du livre.









À K. mon inspiration et ma force, celui qui m’encourage


chaque jour à aller toujours plus loin.







Kiana Matthews
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Adrian Benedetti
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01



Kiana - 16 ans .


Aujourd’hui je fête mes quinze ans, j’aurais pensé y échapper mais ma mère tenait à fêter ma quinceañera comme si sa vie en dépendait. Je détestais ça, être le centre de l’attention, que tout le monde ne voit que moi et surtout devoir être parée de cette robe trop grosse et trop rose comme si Cendrillon m’avait forcée à enfiler son costume. Le supplice n’était pas suffisant, ma mère avait absolument tenu à me maquiller comme si j’étais une sorte de clown avec un visage trop peint pour que l’on voit ma réelle expression : le désespoir. J’avais tout de même choisi de mettre un grand trait de khôl noir, qui rappelait la couleur de mes yeux, pour souligner la forme étirée de mon regard. Mes longs cheveux bouclés étaient ramenés dans un chignon trop sophistiqué pour que je comprenne où il commence et où il se termine, laissant quelques boucles tomber sur mes épaules.


Avant que je descende de la voiture qui m’avait emmenée à la salle réservée spécialement pour l’occasion, ma mère se précipita vers moi et ouvrit une boîte où se trouvait un diadème. Oh non !




	— Maman, tu ne trouves pas que c’est trop ? Une robe de princesse, un maquillage à outrance et maintenant un diadème ? C’est quoi la prochaine étape, dis-je agacée, le prince à cheval blanc me ramenant une pantoufle de verre ?



	— Arrête tes sottises mi hija, tu verras ça fera partie des plus beaux souvenirs de ta vie. Mes parents n’ont pas eu les moyens de faire un aussi grand anniversaire que je le voulais, alors je me suis promis que ma fille ne manquerait de rien à sa fête ! Aujourd’hui est un jour très important tu sais, tu passes officiellement de jeune fille à femme et ceci n’a pas de prix.






Je levai les yeux au ciel et mon regard tomba sur mes frères habillés d’un jean et d’une chemise, le tout surplombé d’un chapeau. On aurait dit les frères Dalton, ils étaient morts de rire en me regardant, je pense qu’ils n’ont pas vu qu’ils ressemblaient à des cow-boys du far ouest. Ils s’avancèrent vers moi et chacun me tendit une boîte.




	— Joyeux anniversaire Cendrillon, ricana Kelyan en m’offrant un bracelet en or avec la lettre K.



	— Ne l’écoute pas, ajouta Kameron, tu es très belle comme ça, il est juste jaloux parce que c’est le plus moche de la famille.






Kameron me prit dans ses bras et embrassa mon front avant de m’offrir un collier surplombé d’une perle. C'était magnifique, il me le passa autour du cou et je lui rendis son sourire. Être la dernière de la fratrie poussait mes frères à non seulement me surprotéger mais surtout à me gâter comme si je n’avais rien, alors qu’au contraire, j’avais tout ce dont j’avais besoin. Des parents chiants mais drôles et aimants, des frères moqueurs mais rêveurs et protecteurs, que demander de plus ? Kewan s’avança et ouvrit la boîte où se trouvaient les boucles d’oreilles assorties au collier. À eux seuls, les 3K comme j’aime les appeler m’ont offert un ensemble d’or et de perles. Kewan m’enfila les boucles d’oreilles et me chuchota que j’avais de la chance car toutes mes copines allaient être vertes de jalousie.


Je n'osais pas le contredire, car à dire vrai, je n’avais pas réellement de copines. Au collège, j’étais tellement occupée à travailler que je ne leur ai pratiquement jamais parlé. Ça m’étonne même que les filles de ma classe aient accepté de venir.


Pour ma quinceañera, mes parents avaient déployé une véritable magie. À l'instant où je suis entrée dans la salle, aux côtés de mes frères, mes yeux se sont écarquillés. Un lustre majestueux dominait la pièce, sa lueur dansant sur les murs. Les tables étaient ornées de fleurs aux couleurs chatoyantes, réunissant ma famille et les amis de mes parents. Mes yeux ont croisé ceux de quelques camarades de classe, émerveillées par la scène et, je l'ai vite compris, par mes frères. Au centre de la pièce, un orchestre prêt à jouer une mélodie entrainante emplissait l'air d'une ambiance festive. Mon cœur s'est emballé, et mes joues ont pris une teinte rosée, car tout semblait être sorti d'un conte de fées où j’en serais la parodie. Toutes ces personnes qui posaient leurs regards sur moi me faisaient perdre mes moyens. La nervosité m'envahissait à chaque instant. Pourquoi moi ? Pourquoi n'aurais-je pas pu avoir une célébration simple, comme tout le monde ? Mon regard, rempli de gêne, s'est tourné vers mes frères, et sentant la panique me submerger, Kameron et Kewan me saisirent chacun un bras, m'offrant leur soutien pour avancer. Mon père arriva et me regarda les yeux remplis de larmes.




	— Tu as tellement grandi, je n’arrive pas à croire qu’hier encore je te donnais le biberon et aujourd’hui regarde comme tu es grande !






Il me prit dans ses bras et m’emmena vers le centre de la pièce afin d’ouvrir le bal. C’était la coutume, le père devait ouvrir le bal avec sa fille. La seule chose que je savais maîtriser c'était la danse, je laissais la musique me transporter en essayant d’oublier tous ceux qui étaient autour de moi. Je devais me concentrer sur une chose : ne pas tomber et ne pas me ridiculiser davantage devant tout ce beau monde. Au milieu de la danse, les autres invités rejoignirent la piste et je me libérai enfin, afin d’aller m'asseoir à la première table vide que je trouverais.


Je balayai la salle des yeux et mon regard s’arrêta sur le buffet, j’avais faim mais je n’osais pas aller me servir. Et si je glissais sur le chemin avec cette robe gigantesque ? J’examinai tous les chemins possibles pouvant m’emmener vers le buffet en un morceau et, après maintes hésitations, m’y dirigeai le pas peu sûr. Au moment où j’arrivai à presque un mètre de la table, je me pris les pieds dans ma robe et perdis l’équilibre ; je fermai automatiquement les yeux : je ne voulais pas être spectatrice de la scène qui allait suivre. J’attendis quelques minutes, et là, rien. Pourtant, je sentais que je n’étais clairement pas en équilibre, je tentai d’ouvrir un œil et aperçus un visage au-dessus du mien, il me redressa et me lâcha de ses bras avant de me regarder d’un air amusé, le rire au bord des lèvres.




	— Ça va ? me demanda-t-il.



	— C’est bon, tu peux rire, je sens que tu en meurs d’envie, disje agacée.






Il explosa de rire et j'aperçus son sourire aux lèvres qui lui donnait un air craquant. Je le détaillai de la tête aux pieds, je ne le connaissais pas. C’était un jeune homme typiquement mexicain, avec un teint hâlé qui semblait capturer le soleil. Ses yeux d'un noir profond faisaient ressortir l’éclat de son sourire, d’où une fossette du rire ornait son visage chaque fois qu'un sourire éclairait ses lèvres. Son visage, d'une beauté naturelle, m’inspirait la confiance et la bonté. À cet instant, je sus que c’était l’homme de ma vie.




	— Excuse-moi de ma maladresse, je ne me suis pas présenté, je m’appelle Luis Fuentes.






Alias le futur homme de ma vie, pensai-je.




	— Exactement !



	— Quoi ?! j’ai pensé à voix haute ?! dis-je, horrifiée que mes mots aient pu sortir de ma bouche sans mon consentement.



	— Oui, dit-il amusé, mais je le savais aussi à l’instant où je t’ai vue dans cette robe trop rose et ce sourire si charmant sur ton visage,






Il me tendit un petit sachet, et je l'acceptai, sentant la chaleur monter à mes joues. Jamais auparavant on ne m'avait abordée de manière si explicite. J'ouvris le sachet pour découvrir une élégante boîte en bois finement sculptée, ornée de motifs géométriques et surmontée d'une lettre "K".




	
— C’est une boite à bijoux, vu que ton frère m’a dit qu’ils allaient tous vous offrir un bijou, je me suis amusé à te fabriquer une boite pour les contenir.



	— Waouh, c’est vraiment magnifique… Merci Luis… il ne fallait pas te donner cette peine tu sais.



	— Ma mère m’a toujours appris à ne jamais venir les mains vides à une festivité. Alors, contente de ta fête ? Tu as déjà un avant-goût de ton mariage vu l’organisation !






J’émis un rire gêné avant de balayer cette idée d’un revers de la main.




	— Déjà, si j’avais eu le choix, je ne serais même pas venue, mais j’ai ouï-dire que mon absence aurait été remarquée…



	— C’est vrai, en t’ayant observée, je pense qu’un pique-nique dans un parc aurait largement fait l’affaire !



	— Voilà ! Tu m’as rencontrée depuis cinq minutes et tu me connais mieux que ma famille !






Je rangeai la boîte dans le sachet et le déposai sur le coin de la table destinée aux cadeaux. J’en profitai pour attraper un cupcake et croquai dedans en observant tout le monde se déchaîner sur la piste de danse. Faire la fête n'était vraiment pas pour moi, si je le pouvais, je serais restée chez moi à lire un bon livre. Je secouai la tête en souriant, tout en observant mes frères faire les pitres sur la piste de danse. Kameron dansait comme un robot, Kewan sautait comme un rockeur, et Kelyan se dandinait comme un coq. Ils étaient tous fous et j’étais la seule qui était encore saine d’esprit dans cette famille. Au moment où j'allais manger le reste de mon cupcake, Luis croqua dedans avant de prendre ma main pour m’emmener sur la piste de danse.




	— C’est ta Quinceañera, tu vas devoir la vivre jusqu’au bout de la nuit, chuchota-t-il.






J’émis un sourire et me laissai guider dans la danse.
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**Kiana Matthews - 29 ans **


Debout face à mon miroir, je me regarde d’un air absent, parfois je ne me reconnais pas. Suis-je la seule à me demander si je ne vis pas la vie d’une autre ? Que sans m’en rendre compte, je n’étais que spectateur de la mienne ? De mère mexicaine et de père américain, j’ai toujours vécu à Miami aussi loin que mes souvenirs me portent. Benjamine de la famille, j’ai su apporter un changement qui a brusqué mes proches.


J’ai eu des rêves dans ma vie, des objectifs, et d’un coup tout a volé en éclat. Tout ce en quoi je croyais s’est retrouvé brisé. Pour la première fois de ma vie, je ne supportais plus de vivre avec eux. Pas mes parents, seulement deux de leurs fils : Kameron et Kewan, les jumeaux que rien ne rapproche, si ce n’est leur date de naissance. Voir leur visage m’est encore douloureux, et rares sont les fois où je reste dans les mêmes environs qu’eux.


À dix-huit ans, après avoir tout plaqué, j’ai coupé tout lien avec eux. Le seul que je considère encore comme mon frère est Kelyan. Souvent, j’entends les gens me dire : « Mais ce sont tes frères, tu ne peux pas couper les ponts avec eux comme ça ». Si, je peux le faire et je l’ai fait. En dix ans dans l’armée, j’ai appris que personne n’était autorisé à me faire du mal, encore moins ceux qui sont censés me protéger.


Après un an en tant que marine, j'ai pris la décision de rejoindre l'US Navy SEAL, le groupe d'élite des forces marines, car je voulais me surpasser. Nous étions cent cinquante, et seulement cinq d'entre nous ont été sélectionnés pour créer l’équipe Alpha, parmi lesquels j'étais la seule femme sniper. J’ai toujours vécu cette étape comme un grand changement pour mes coéquipiers, mais aussi pour moi.


Les échelons à gravir étaient au nombre de trois : lieutenant, capitaine et amiral. Mon objectif ultime était d'atteindre le grade de capitaine, et pour cela, j'ai travaillé deux, non, trois fois plus que mes pairs. Je suis revenue deux fois plus marquée, mais le soulagement de savoir que j'avais contribué à éviter des guerres méconnues par mes compatriotes valait chaque cicatrice.


Évoluer dans un milieu où je faisais partie des rares femmes de la base m’a forcée à être plus dure que les autres, plus intransigeante et surtout plus exigeante envers moi. Pour leur montrer que j’étais capable de tout, j'ai dû refuser tout traitement de faveur, même ceux qui ne l'étaient pas, pour me prouver à moimême que ma place était méritée. C'est peut-être cette détermination qui m’a permis de devenir la plus jeune lieutenant de ma section, ouvrant ainsi la voie aux autres.


Face au miroir, je ne vois pas mon visage fatigué par quarante-huit heures sans sommeil ni ce regard vide où se reflètent des horreurs que j’ai pu voir. Encore moins la cicatrice partant de l'arrière de mon oreille jusqu'au creux de mon cou, se terminant par un tatouage qui a été ma bouffée d'oxygène. Non, je ne vois pas la femme grande, le teint hâlé, les cheveux courts et les yeux d’un noir corbeau qui se tient debout devant ce miroir recouvert de suie. Je perçois seulement mes plaies ouvertes, cherchant désespérément à se refermer.


En regardant en arrière, je mesure l’ampleur des sacrifices que j’ai consentis pour mener cette vie. J’ai dû étouffer la jeune fille que j’étais autrefois, l’enterrer au plus profond de moi pour façonner celle que je suis devenue. Les artifices et les plaisirs simples de ce monde, je les ai délaissés, un à un, avec le sentiment que je n’avais plus rien à perdre car je ne faisais plus partie de ce monde. J’ai érigé avec frénésie une barrière infranchissable entre moi et ma famille, me murant dans un silence pesant, pour qu’ils ne puissent jamais apercevoir la vraie personne que j’étais. J’ai appris à ne plus rien espérer de quiconque, à m’attendre à ce que mes ennemis soient ceux qui sont proches de moi, et surtout à ne pas tenir la vie pour acquise. Tel un loup solitaire, j'ai choisi d'être ma propre compagne de route.


Il m’a fallu du temps, beaucoup, avant de réapprendre à faire confiance. Seul Jones avait réussi : il tenait ma vie entre ses mains, tout comme je tenais la sienne entre les miennes. En tant que coéquipier, il assurait mes arrières, et j’assurais les siens. Notre duo était le meilleur, et lorsque je perdais pied, il était le seul à me ramener à la réalité, me rappelant les valeurs qui coulent en moi comme mon sang dans mes veines, ancrées entre l'honnêteté, la persévérance et la compassion.


Famille Matthews
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**Adrian Benedetti - 32 ans **


On dit que la fin est inéluctable, je dirais qu’on choisit quand c’est le bon moment pour mettre un terme à tout. Je me rappelle encore le regard surpris de mon géniteur à sa mort. Lui qui semblait si fort, si imperturbable, celui qui était vil, cruel, façonnant mes démons les plus impitoyables, s'était affaibli entre mes mains. Aucun remords ne m'avait assailli quand il s’était éteint, j'avais même esquissé un sourire. Lorsqu’il avait rendu son dernier souffle, j'avais enfin pu reprendre le mien, douze ans après. Dans un coin de ma tête, j’avais gardé précieusement cette liberté que je chérissais plus jeune en me promettant de faire couler autant de sang qu’il l’avait fait. Un litre pour un litre. Je ne lui avais jamais pardonné le mal qu'il m'avait fait, et ces souvenirs n'avaient jamais quitté mon esprit. Tous les jours, j’entendais ce coup de feu, ce regard émeraude figé dans la mort et ce sang qui coulait.


De mère Américaine et de père Italien, je suis le parfait mélange de l’ambition et de la perfection. Grand, le teint halé, les yeux d’un bleu profond avec mes cheveux châtain clair coupés courts, je regardais avec nostalgie mon faux passeport : Lucas Bott. Parfois, je me demande ce que ma vie serait si mon père ne l’avait pas détruite.


À trente-deux ans, les gens me craignent autant qu'ils me respectent. Et pour ça, j'ai dû devenir comme lui, vil, impitoyable, sans limites. Avec le temps, j'ai compris que seul le pouvoir me permettait de protéger ceux que j'aime. Et si pour cela je devais anéantir la terre entière, je le ferais sans hésiter.


Diriger la plus grosse entreprise de joaillerie américaine, The Saphir, n’est rien comparé à ce que je vaux vraiment. Le succès de mon entreprise, bien que lucrative, ne vient pas des diamants mais de l’histoire qui est ancrée dedans. Spécialisé dans le blanchiment d’argent, je suis l’homme à avoir dans ses contacts. Ils veulent les meilleurs missiles pour une guérilla ? Je suis leur homme. Je ne vends pas d’armes, je suis simplement celui qui met en relation l’offre et la demande : l’intermédiaire pour toutes les situations. On m’appelle : Intermedio.


Le monde pense que ce sont leurs présidents qui dirigent leurs pays. Non, c'est notre argent. Celui des quinze familles les plus puissantes de la planète se livrant à un jeu d’échecs où la vie et la mort ont un prix, nous sommes la Triade.


Derrière mon visage imperturbable, beaucoup peinent à me cerner, mais ça ne date pas d’aujourd’hui. Je peux être sans pitié ni remords, une caractéristique qui m'a facilité l'entrée dans le monde politique. Savoir être sans scrupule. En devenant Intermedio, mon géniteur a réalisé trop tard que j'étais meilleur que lui, plus vif, plus puissant, plus intelligent, absorbant toute la noirceur de ce monde. Je suis devenu son fléau et sa plus belle œuvre. Et qui, mieux que moi, pouvait mettre un terme à son règne ? Je le devais, pour ma mère et ma sœur, cette souffrance ne pouvait durer éternellement. Elles seules ignorent tout de ce monde cruel qui leur permet de dormir dans des draps en soie et de boire du vin de meilleure qualité au dîner. Elles seules ignorent que pour leur apporter de la lumière, je suis prêt à absorber toute l'obscurité qui nous entoure. Aidé de Tonio Baie, ancien membre de la milice cubaine, et de Brad Log, mon avocat, je suis à présent le seul maître du jeu. Installé derrière le volant de ma voiture, je glisse mon passeport dans la poche intérieure de mon blazer. Mes doigts tapotent nerveusement sur le volant, alors que je reste fixé sur ce feu, obstinément rouge. Au loin, je remarque un groupe d'étudiants, échangeant des rires et des conversations animées, probablement en chemin afin de rentrer chez eux. Ils arboraient fièrement l'emblème de mon ancienne école, et malgré moi, je me laisse happer par la nostalgie du passé. Un passé à la fois sombre et lumineux, marqué par des moments de joie intense et de profonde tristesse. Un passé où j'ai tant appris, mais aussi où j'ai tant perdu.


Famille BENEDETTI
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Adrian - 18 ans.


Assis au fond de la classe, ma casquette abaissée pour masquer le début de mes yeux, je contemplais en silence le brouhaha des élèves. Entre les éclats de rire de certains et les altercations des autres, personne ne semblait prêter attention à ma présence, et cela me convenait parfaitement. J'avais depuis longtemps pris l'habitude de cette indifférence, une compétence héritée de ce type qui est mon géniteur, un homme dont le seul moyen de communication avec moi était un flot d'argent.


Perdu dans mes pensées, j'analysais la petite entreprise clandestine que je menais depuis l'arrière de la salle. Les antidépresseurs et les somnifères de ma mère, rien de plus, mais pour moi, c'était un moyen de passer le temps, d’observer et de déchiffrer combien ces étudiants, fortunés ou non, étaient prêts à payer pour s’évader de leur vie de merde. Mon esprit observateur enregistrait chaque réaction, chaque transaction. Peut-être était-ce à cause de mon nom, “Benedetti”, ou du fait que j’étais le grand favori des combats clandestins dans une salle de boxe, mais d'une manière ou d'une autre, tout le monde semblait me craindre et osait à peine négocier les prix à chaque fois que je décidais d’augmenter le tarif.


J’avais eu l’idée de voler les médicaments de ma mère le jour où je les ai découverts dans son tiroir. Elle ne semblait même pas remarquer qu’il lui en manquait. Elle avait beau nous aimer Ashley et moi en nous donnant tout l’amour d’une mère, parfois je la voyais perdre pied jusqu'à se sentir obligée de prendre ces saletés afin d’oublier le sale type qu’elle avait dû épouser jeune, car il faisait partie du top 5 des hommes les plus riches du pays. Alexander Benedetti, alias le géniteur, ne comprenait pas que l'argent ne pouvait pas remplacer une présence réelle. Des années de silence et de négligence envers nous m’avaient forgé une colère silencieuse. Si lui ne pouvait pas être le pilier de cette famille alors je le deviendrais, quoi qu’il m’en coûte.


En tant qu’étudiant, je préférais rester en marge, loin des liens sociaux, et cela convenait à tout le monde, moi y compris. La distance était ma défense, et je ne me mêlais pas aux jeux de camaraderie. J'avais mes propres règles, et personne ne les connaissait, car personne n’osait venir vers moi. J'étais le fantôme du fond de la classe, l’étudiant silencieux qui observait le monde tourner à sa manière, tout en remplissant mes poches déjà remplies à ras-bord.


C'était une routine qui me convenait. La classe était mon terrain de jeu, et chaque interaction une scène soigneusement orchestrée. Peu importait l'indifférence qui m'entourait, car au fond de moi, je savais que ma véritable puissance résidait dans ma capacité à rester impassible au milieu du chaos.
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**Kiana Matthews - Aujourd’hui**


Devise de la mission : « La seule journée facile c’était hier »


Nous étions en Colombie, l'un des pays les plus en désaccord avec notre nation, dans le but d'extrader Oscar Sanchez, chef de guerre de l'armée révolutionnaire qui commanditait la destruction de nos bases. Après avoir passé les quatre derniers mois à suivre les faits et gestes de ses hommes, nous avons appris qu'il vérifierait sa livraison d'armes, offrant le moment idéal pour son enlèvement.


Allongée en haut du bâtiment, j'observais avec la lunette de mon arme mon équipe avancer lentement en territoire ennemi. L'équipe Alpha, spécialisée dans l'extraction et l'élimination de cibles, était dirigée par le capitaine Taylor, alias Shadow 1, suivi de son second Foster, alias Shadow 2. Moi, c'était Shadow 3, aux côtés de Jones (Shadow 4), Gomez (Shadow 5), Harris (Shadow 6), et Ramirez (Shadow 7). Sniper depuis mes débuts chez les Seal, j'avais choisi d'être les yeux et le bouclier de mon équipe, même si cela signifiait être facilement repérable après le premier tir. Leur sécurité reposait sur mes épaules lorsqu'ils étaient à découvert. En duo avec Jones, mon protecteur au corps à corps, nous formions une équipe redoutable.


Je respirai profondément, vidai mon esprit, et analysai les environs.




	— Attention, ennemis repérés à midi, terminé, annonçai-je.


	— OK, murmura Shadow 2, si on est repérés, tu as le feu vert, terminé.





Ils avancèrent par les toits, descendirent en rappel sur les conduits d'évacuation pour entrer par une fenêtre du troisième étage.




	— Une fois à l'intérieur, je n'aurai plus de visibilité. Je vous dégage le passage près des fenêtres, terminé, prévins-je.





Je sentis le vent caresser mon dos, j'entendis les battements de mon cœur dans le silence ambiant tout en observant les hommes du troisième étage avancer vers mon équipe. Je soufflai légèrement et tirai trois fois, chaque balle atteignant ma cible en plein cœur.




	— Putain bien joué 3, me lança Jones derrière moi, même à plus de 1000 mètres, tu arrives à les toucher !


	— C’est l’expérience, répondis-je en souriant.





J'analysai le deuxième étage bondé.




	
— Étage 3 RAS, on descend, terminé, lança Shadow 2.


	— Attention, étage deux rempli, terminé, annonçai-je.


	— Tu as le feu vert, terminé, conclut Shadow 2.





J'observai le deuxième étage rempli de personnes armées. Cela signifiait une seule chose : leur chef était à cet étage. Je visai le visage de chacun et les abattis un à un. Un tir arriva dans notre direction. Je tournai la tête vers Jones, alerte, allongé au sol, son arme pointée vers la sortie que nous devions emprunter.




	— Notre position est compromise. J'élimine le sniper, ensuite je bouge, terminé, dis-je.


	— OK, colis récupéré, rejoignez-nous au point d'extraction, terminé, cria Shadow 2.





Je rampai vers le coin du bâtiment, posai mon arme sur le rebord afin de tirer. Rares sont ceux qui arrivent à viser aussi loin, c'est pour cela que je m'étais imposée cette rigueur pour me hisser à ce niveau et être inatteignable. J'inspirai profondément, réglai la lunette sur ma cible et aperçus une femme à peine plus âgée que moi, essayant désespérément de m'atteindre. Tuer une cible, même ennemie, n'était jamais facile, je revoyais tous les soirs leurs visages dans mes cauchemars avec un mélange de culpabilité et de tristesse. Mais en mission, je devais garder mon sang-froid, tirer sans ressentir leur peine et surtout survivre.


Je visai et tirai. Elle s'effondra quelques secondes plus tard, et je me levai à la hâte en mettant mon arme ainsi que mon sac à dos derrière moi. En tant que sniper, j'avais comme matériel mon fusil de précision et mon A44, ainsi que mon sac.


Jones s'avança vers la sortie et ouvrit la marche. Nous devions fuir aussi vite que possible car nous étions repérés. Malgré le chaos qui m’entourait, mon esprit était toujours calme en mission, une course contre la montre pour nous échapper venait de commencer. Avant de passer chaque ruelle, nous devions vérifier qu'elle était dégagée. En tant que sniper, j'étais une cible facile lors de mes mouvements. Une balle effleura ma joue, et je me mis en joug pour tirer. Derrière nous s'entassaient des corps d'hommes et de femmes inertes, tel un champ de bataille gorgé de sang.


Arrivés à une intersection, j'attrapai la moto que nous avions placée là pour notre fuite et la démarrai pendant que Jones montait à l’arrière, dos à moi. Je roulai aussi vite que la vitesse me le permettait, avec à notre suite des hommes qui nous poursuivaient. Un tir atteignit la roue, déséquilibrant la moto qui glissa avant de tomber. Une fois au sol, je me retournai pour aider Jones à éliminer les cibles.




	— Mettons-nous à couvert, nous devons atteindre notre point d'extraction dans dix minutes, lança Jones.





Nous nous cachâmes derrière une voiture, pendant que je vérifiais sur la carte quel était le meilleur moyen d'atteindre notre destination.




	— On peut l'atteindre qu'en voiture vu le temps qu'il nous reste, annonçai-je.


	— OK, laisse-moi faire, protège mes arrières, ajouta Jones.





Je me redressai et tirai sur nos adversaires pendant que Jones courait pour aller voler une voiture. Jamais je ne manquais ma cible, ce qui me valait un surnom dans le milieu : « Bullet ». Quelques minutes après, Jones arriva avec la voiture, et je courus pour monter à l'arrière. Une fois dans le véhicule, je me redressai vers le rétroviseur arrière et continuai à tirer. Dès que nous fûmes assez éloignés de nos assaillants, je m'allongeai sur le siège et repris ma respiration, grimaçant. J'avais été touchée sur le flanc gauche. Je sortis la couverture de mon sac, la déchirai, et la posai en appuyant sur ma plaie pour stopper l'hémorragie.


Nous devions panser ma blessure avant de fuir par là où nous étions venus : la mer. La mer, souvent alliée mais parfois ennemie, devait nous offrir le salut cette fois-ci. Ma plaie me brûlait, mais l'adrénaline pulsait encore plus fort dans mon corps. Avec Jones comme conducteur, je me concentrai sur la carte et guidai notre fuite à travers les rues sinueuses.


Nous entendîmes des sirènes derrière nous, le bruit assourdissant de nos poursuivants qui tentaient de nous rattraper.


— À gauche, criai-je à Jones.


Nous tournâmes brusquement dans une ruelle étroite, espérant semer nos poursuivants. Les minutes s'écoulaient, le point d'extraction devenait notre seul objectif. Les sirènes se faisaient plus proches dans des rues où résonnaient des cris et des tirs. Mon flanc me lançait, mais je l'ignorais, me concentrant sur notre fuite. Une dernière ligne droite s'offrait à nous avant d'atteindre notre point d’arrivée.


Tout à coup, une explosion retentit à proximité, secouant la voiture. Je sentis la chaleur des flammes, mais nous avions atteint notre destination. Des silhouettes familières se dessinèrent à quelques mètres : l’équipe Alpha au complet, avec Sanchez les mains attachées derrière le dos et les yeux bandés, ainsi que le pilote du bateau qui devait nous mener hors de ce cauchemar.


Jones s'arrêta brusquement, nous sautâmes hors de la voiture, et, avec la dernière dose d'énergie, nous courûmes vers le bateau. Je ressentais que chacun de mes pas était une victoire, et chaque seconde passée loin des poursuivants un soulagement.


Le bateau s'éloigna de la côte, emportant avec lui la violence des rues. Assise à l'arrière, je sentais le poids de cette mission sur mes épaules, mais aussi la douleur persistante de ma blessure.


Les Shadows, impassibles, ne posèrent aucune question. Nous avions réussi, mais chaque succès laissait derrière lui des cicatrices, du sang et des souvenirs qui ne s'effaceraient jamais.


La mer, témoin silencieux de nos épreuves, s'étendait devant nous, cheminant notre évasion et gardienne de nos secrets.


Equipe Alpha
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J’étais allongée dans l’infirmerie de la base, entourée de Jones, Gomez, Harris et Ramirez qui, bien que blessé, s’amusait à me charrier.




	— Je comprends à chaque mission pourquoi on t’appelle Bullet, putain ! Lorsque je suis passé à côté des hommes que tu avais abattus, le tir était clair et net ; un seul tir, une victime, lança Harris.


	— Grave ! Je n’aimerais pas t’avoir comme ennemie ! termina Gomez.


	— Vous avez terminé vos rapports ? dis-je en riant.


	— Toujours, c’est la première chose que je fais en arrivant, m’annonça Ramirez.


	— Et toi Mamacita ? ajouta Jones. Nous sommes en permission, je te dépose chez tes parents ? Avec ton état, tu ne peux pas conduire ta moto.


	— OK, seulement si je conduis, tu as une conduite de papi ! On a failli y rester à cause de toi, dis-je en riant.





Il me bouscula l’épaule sous les rires des autres. Taylor rentra dans la pièce et tout le monde se mit au garde à vous. Il nous félicita pour la réussite de la mission et tourna son regard expressif vers moi, je crus y déceler durant une fraction de seconde de la fierté.




	— Ton tir est encore mieux que ce que je pensais, lieutenant Matthews. Aujourd’hui, tu nous as sauvés et abattu plus de vingt cibles d’affilés, j’ai ouï dire que tu vas aussi devenir instructeur pour le recrutement des bleues.


	— Merci mon capitaine ! dis-je en haussant la voix.





J’étais heureuse qu’on reconnaisse mes compétences au point que je forme les nouveaux, c’était un bond en avant ! Seules quelques personnes avaient l'opportunité de former les nouveaux, et à présent j’en faisais partie ! À sa sortie, mes camarades d'armes m'ont félicitée à leur tour, oubliant mes points de suture et me donnant de grandes tapes sur les bras et le dos.


Nous avions survécu à un chaos, et aujourd'hui, nous avions réussi à déjouer la mort, une fois de plus.
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Je me réveillai en sursaut à quatre heures du matin. Je me levai de mon lit, ma maison était la 06e de la base. Je m’avançai vers la salle de bain et observai la nouvelle cicatrice qui barrait ma joue, je soupirai et me lavai le visage avant d’enlever mon pansement pour désinfecter la blessure sur mon flanc. Je pris une douche rapide avant d’aller dans le salon me servir un café et des biscuits pendant que je m’attelais à écrire mon rapport. Une fois terminé, j'attrapai un sac et le préparai en vitesse avant d’aller devant la maison N°05, celle de Jones, et d’y rentrer. Nous avions chacun les clés de l’autre, ce qui nous facilitait vachement la tâche.




	— Allez Soldat, debout, on y va dans dix minutes, dis-je d’un air autoritaire.





Jones ouvrit les yeux délicatement et me jeta son coussin au visage.




	— Tes chiante putain ! Dors un peu !





Je l’ignorai et l’attendis dans le salon pendant qu’il se levait pour aller se préparer.




	— Tu m’héberges cette nuit ? J’ai vu dans le planning de Kameron qu’il sera à la maison ce soir, et là je suis d’humeur à l’abattre.


	— Franchement, vu ce qu’il t’a fait, ça ne sera pas une grande perte. Je ne comprendrai jamais ce genre d’humain.


	— C’est parce qu’il n’en est pas un, terminai-je.





On monta dans la voiture où je pris le volant, je ressassais constamment les événements des précédents jours. Arrivés au feu, la voiture devant moi freina d’urgence au dernier moment, ce qui ne me permit pas de l’éviter. Sans surprise, je la percutai sous les cris de Jones, qui adorait littéralement sa voiture.




	— Putain Nina ! Fais gaffe, tu sais combien de temps ça m’a pris pour acheter cette voiture ?


	— Tu as bien vu qu'il a ralenti au dernier moment !


	— Tu n’avais qu’à anticiper, merde ! Tu vois au loin, non ! Tu fais chier !





Il s’apprêtait à descendre afin de parler à l’autre conducteur, mais je le retins. Jones avait un tempérament à chier, et il allait se prendre un procès au cul à tous les coups. Me sentant coupable, je me devais de résoudre cette situation. Je descendis de la voiture et détaillai avec apriori la Aston Martin en face de moi. Ça en disait déjà long sur le prix des réparations.


Le conducteur en question descendit de la voiture. Habillé d’un costume et d’une chemise ouverte sur deux boutons d’un noir éclatant, il enleva ses lunettes de soleil et laissa apparaitre un regard d’un bleu mystérieux. Indéchiffrable, son visage était impassible. Il attrapa son téléphone et composa un numéro avant de s’avancer vers l’arrière de la voiture tout en m’observant. Sa voix grave lança d’un air autoritaire des ordres au téléphone, alors qu’il continuait à me fixer droit dans les yeux. Il ne m’avait pas encore adressé la parole, et j’avais comme l’impression qu’il espérait que j’attendrais qu’il me donne la permission avant de lui parler.


Il raccrocha, prit en photo les dégâts de l’arrière de sa voiture, la plaque d’immatriculation de Jones ainsi que mon visage avant de faire demi-tour pour partir. Je lui attrapai le bras, le forçant à se retourner.


— Vous ne pouvez pas partir comme ça, nous devons…


Il émit un rictus et s’avança vers moi, une odeur de santal embauma mes narines, et son regard plongea dans le mien. C’était la première fois que je sentais un regard aussi imposant, c’était intriguant.




	— J’espère que vous avez une bonne assurance, me dit-il d’un ton froid et cassant, parce que c’est l’une de mes voitures préférées.


	— Vous ne préférez pas qu’on règle ça à l’amiable ? demandaije confiante.


	— Gardez ça pour mon avocat. Il vous contactera, vous réglerez cette histoire ensemble.





Il retira ma main qui tenait encore son bras et monta dans sa voiture avant de démarrer à toute vitesse. Quel culot ! Qui était-il ? Son regard avait quelque chose de magnétique, je fronçai automatiquement les sourcils, me demandant comment un connard pareil pouvait dégager un tel charisme.
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Kiana - 17ans.




	— Kiana, dépêche-toi, Luis t’attend, me cria ma mère.



	— J’arrive !






Je m’observai une dernière fois devant le miroir, fis une tresse rapidement et attrapai mon baume à lèvres coloré afin de le tamponner légèrement sur mes lèvres. Est-ce que j’étais jolie ? Je n’avais pas le temps d’y penser ! Aujourd’hui, c’étaient mes résultats du Bac et ça allait déterminer toute la suite de ma vie. Mon père était avocat, ma mère fleuriste réputée, mes frères étaient médecins, avocats ou banquiers, alors autant dire que j’avais la pression sur le cursus que j’allais choisir. J’avais décidé de devenir Infirmière sans frontière et d’aller soigner le maximum de personnes dans le monde.


Je descendis à la hâte dans le salon où Luis m'attendait avec un de ses sourires dont il avait le secret, un sourire qui avait le pouvoir de me faire vibrer. Chaque fois que je le voyais, je ressentais ce frisson qui agitait mon cœur et ce sourire qui se dessinait naturellement sur mes lèvres. Sa simple présence avait le don de transformer ma journée banale en un moment spécial, et aujourd’hui n'était pas différent. Alors que je marchais en sa direction, je sentis mes joues rougir légèrement, il s’approcha de moi afin d’embrasser ma joue délicatement sous les regards insistants de mes frères.




	— Tu es belle comme toujours, murmura-t-il doucement, sa voix emplie de tendresse, tu es prête ?



	— Oui !






Il était venu spécialement pour mes résultats et ça avait réchauffé mon cœur de savoir qu’il était là avec moi quoi qu'il arrive. Je lui lançai un sourire timide, laissant ma main frôler la sienne. C'était étrange, car cela faisait des années que nous nous connaissions, mais chaque instant en sa compagnie me faisait revivre ces sentiments familiers. Je me perdis dans son regard, me rappelant le temps où nous étions inséparables, nous découvrant petit à petit. Je me rappelle les pique-niques, les soirées à la plage, les lectures dans les librairies, chaque instant à ses côtés m’avait fait réaliser que Luis était mon premier amour, le garçon qui avait fait battre mon cœur pour la première fois depuis ma quinceañera.


On monta dans sa voiture et durant le trajet il me raconta quelques anecdotes sur son semestre. Une fois arrivés au lycée, la boule au ventre, je me frayai difficilement un passage vers le tableau des résultats. Et si j’avais échoué ? Tous mes plans tombaient à l’eau, je devais tout recommencer et passer une autre année loin de Luis… Je cherchais mon nom, et là je l’aperçus ; Kiana Matthews : Admise, mention très bien. Je tournai la tête vers Luis et sautai dans ses bras ! J’avais réussi !




	— Félicitations ! cria-t-il. Je n’avais aucun doute ! Je suis si fier de toi Kia.






Il plongea son regard dans le mien et j’eus l’impression de perdre l’usage de mes jambes. Il approcha son visage et me déposa un baiser sur les lèvres.


Un baiser qui valait des milliers d’étoiles.
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**Adrian Benedetti **




	— Allo !





La voix grave de Tonio résonna dans l'habitacle feutré de ma voiture, coupant court à mes pensées concentrées sur les problèmes qui s'accumulaient.




	— C’est moi, on a un problème, me fit-il.





Je lâchai un soupir exaspéré, mes doigts tambourinant sur le volant en cuir.




	— Comment ça ?


	— Disons que le diamant n’est plus aussi étincelant.


	— OK. On se rejoint dans 30 minutes.





Le code était clair : "le diamant n'est plus aussi étincelant" signifiait que nos opérations de blanchiment d'argent rencontraient des complications. Un autre obstacle dans ma journée déjà chaotique, avec les soucis de The Saphir et ces imbéciles qui semblaient déterminés à rendre ma vie impossible.


Je pris le volant, enfonçant la pédale avec une frustration grandissante. Les rues défilaient alors que je me dirigeais vers les Docks, le seul endroit où les brouilleurs que nous avions installés garantissaient une confidentialité totale. Perdu dans mes pensées, je réalisai trop tard le feu rouge. Freinant brusquement, je fus percuté par la voiture derrière moi. Une belle journée qui devenait franchement désastreuse.


Je sortis de ma voiture, retirant mes lunettes pour mieux évaluer les dégâts. Mon attention fut attirée immédiatement par la conductrice, ou plutôt par sa cicatrice. J’ai vu beaucoup de femmes avec une cicatrice qui faisaient tout pour la cacher au travers de maquillage, de chirurgie esthétique, mais là, c’est comme si elle voulait qu’on la voie. Partant de l’arrière de l’oreille jusqu’au creux du cou, j’aperçus brièvement un tatouage. Je l’ignorai avant d’inspecter les dégâts de ma voiture, putain quel gâchis. J’attrapai mon téléphone et appelai Brad.




	— Oui Patron, ça va ? me demanda-t-il.


	— Non, je viens d’avoir un accident de voiture, il faut que tu t’occupes de ça, dis-je d'un ton autoritaire.


	
— Merde ! Tu n’as rien ? demanda-t-il, inquiet. Je t’avais dit d’attendre les gars pour t’escorter.


	— Ça va. Je t’envoie sa plaque d’immatriculation et les photos des dégâts.


	— OK, je m’en occupe.





Je raccrochai, prenant des photos méticuleuses des dégâts, de sa plaque d’immatriculation et même de son visage. Je fis demitour pour retourner à ma voiture lorsque je sentis une main ferme me retenir, m'empêchant de partir. C'était la première fois qu'on osait me retenir ainsi. Je lançai un regard noir à la conductrice, intrigué par sa confiance.




	— Vous ne pouvez pas partir comme ça, nous devons…commença-t-elle d'une voix cassée.





Je retins ma surprise, bien que belle, sa voix était complètement enraillée et cassée comme si elle avait passé la nuit dehors à crier au vent. Un rictus étira mes lèvres alors que je m'approchais. Une fragrance envoûtante de jasmin flottait autour d'elle. Plongeant mon regard dans le sien, je décelai de la défiance et de la confiance mêlées.




	— J’espère que vous avez une bonne assurance, lui dis-je d’un ton froid et cassant, parce que c’est l’une de mes voitures préférées.


	
— Vous ne préférez pas qu’on règle ça à l’amiable ? demandat-elle, confiante.


	— Gardez ça pour mon avocat. Il vous contactera, vous réglerez cette histoire ensemble, terminai-je.





Je retirai sa main chaude de mon bras et montai dans ma voiture qui rugit à toute vitesse. Observant son expression via le rétroviseur intérieur, j’y lus une expression que je n'avais plus vue depuis longtemps : un air de défi. Balayant cette image de ma tête, j’accélérai et me dirigeai vers les Docks.


Une fois sur place, je rejoignis Tonio à mon bureau, un sanctuaire qui n'avait plus rien à voir avec l'antre de mon géniteur. Les murs, jadis témoins de son autorité tyrannique, étaient maintenant d'un noir profond. À la place des armes inutiles qui s'y trouvaient, des diamants bruts, impossibles à tailler, étaient exposés. Ces joyaux représentaient, à mes yeux, une beauté sauvage, libre de prendre sa propre forme. Si on essayait de les contraindre, ils se fissuraient, perdant toute leur valeur. C'était un rappel que pour être véritablement libre, il fallait être prêt à tout perdre, même à être marqué.




	— Alors, petit topo, commença Tonio, les Colombiens ont eu une mauvaise visite il y a quelques jours. Leur chef, qui devait passer en coup de vent, a été kidnappé.


	
— Ils savent qui sont les commanditaires ?


	— Ils ont dit le fameux « Bullet », car il a réussi plusieurs tirs à plus de 1000 mètres. Depuis, ils refusent de nous payer le service fourni.


	— Encore ce Bullet de merde ! Trouve-moi une ligne sécurisée avec leur sous-chef, je m’en occupe.





Chaque transaction entre les groupes que je mettais en relation était une source de profit. J’étais le garant de toutes les livraisons, mais pas des vols dans leurs locaux. Homme d’affaires redouté et respecté, personne n’oserait me défier. Ceux qui avaient tenté n’étaient plus là pour en témoigner. Devenu pire que le monstre que je craignais, chaque désobéissance entraînait des conséquences sévères pour toute une lignée.


À la fin de la journée, les nerfs en pelote et le visage tiré par la réflexion, je rentrai chez moi. Ma maison, perchée sur une falaise, offrait une vue magnifique sur la mer. Protégé à des kilomètres à la ronde, tout le quartier m’appartenait, loué à mes gardes du corps et hommes de main. C’était une énorme bâtisse en verre blindé entourée d’un portail de trois mètres de hauteur, surveillée nuit et jour par des gardes durant des rondes. J'aime cette transparence qui me permettait de voir tout l’intérieur depuis l'extérieur et vice versa. Devant la maison, une immense piscine m'attendait, utilisée pour ma natation matinale. C'était ma forteresse, mon refuge, le lieu où les apparences étaient aussi claires que le verre qui l'entoure, mais où les secrets étaient enfouis plus profondément que les eaux de ma piscine.


Je rentrai, pris une douche et m’allongeai sur mon lit, j’étais lessivé. J’attrapai mon téléphone et consultai mes messages : Ashley me disait qu’elle était revenue de la fashion Week et qu’elle passerait me voir dans la semaine. Elle agrémenta son message d’une photo d’elle et je me mis à sourire. Elle avait tellement grandi que parfois j’avais du mal à la reconnaitre. Nostalgique, je remontai sur les photos de ma mère et elle au cours des derniers mois. Je tombai sur la photo de la conductrice de ce matin et l’observai de plus près. Je zoomai sur son cou afin de mieux distinguer son tatouage. C’était un couteau planté en elle. Pas mal. Elle avait une beauté égale aux diamants bruts que je possédais, fissuré et indomptable. Je reçus soudain une alerte, merde ! Je devais diner avec Léa ce soir ! Un peu d’alcool, de la bonne nourriture et une bonne compagnie ne me ferait pas de mal après cette journée chaotique.


Benedetti Equibe
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**Kiana Matthews**




	— J’ai l’impression de l’avoir déjà vu, dis-je à Jones.


	— Oui, il a une vraie tête de connard comme on en voit tous les jours ! T’envoyer directement son avocat comme si tu ne méritais pas son temps, c'est encore ce genre de sale riche imbu de leur personne.


	— Je n’aurais pas dit ça, le défendis-je. Il a l’air d'aimer être au contrôle de tout afin de cacher qui il est réellement.


	— Et qui est-il ? Un multi millionnaire ?


	— Non. Juste une personne extrêmement seule.


	— Et tu voudrais combler sa solitude ? me taquina Jones.


	— Non. J’ai déjà la mienne à gérer, je ne peux pas m’attribuer cette double peine. Je te rembourserai les montants des réparations si ton assurance ne prend pas tout en charge.





Il n’ajouta pas un mot, balayant mes paroles d’une main comme si ce n’était pas important. Je continuai le chemin en me concentrant sur la route. Une fois arrivés chez Jones, j’allai rejoindre sa mère et son frère dans la cuisine afin de parler et de rire. J’aimais l’ambiance qui se dégageait dans cette famille. Jones, ainé des deux frères, m’avait toujours dit que j’étais la sœur qu’il n’avait jamais eue. Pour moi, il était devenu le frère que j’avais perdu.
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J’étais rentrée chez mes parents, soulagée de voir leur visage. En les observant, j’eus un pincement au cœur : ils avaient vieilli, et je savais que j’en étais responsable. Lorsque j’étais déployée, leur inquiétude était grandissante. J’imaginais ma mère avec le sommeil léger, la peur au ventre de recevoir un appel nocturne annonciateur de mauvaise nouvelle. Même après dix ans de service, leur inquiétude était comme au premier jour.


Tous les matins, je me levais en même temps que le soleil et j’allais courir durant deux heures jusqu’à arriver au centre-ville. Une fois là-bas, j’allais prendre mon café chez CoffeeTop pour aller manger tranquillement dans le parc en observant le ciel. J’arrivai au comptoir et demandai un café noir ainsi qu’un jus de fruits frais et une part de gâteau dans un sac. L'habituelle quiétude du café fut interrompue, les employés semblaient pris de panique. Inquiète, j'interrogeai la serveuse sur la situation.




	— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je inquiète.


	— Notre machine à café est encore cassée, on va devoir refuser tous les cafés des prochains clients pour la matinée.





À peine sa phrase terminée, un homme rentra et je vis dans le regard de la caissière une peur palpable. Intriguée, je me retournai et, à ma grande surprise, reconnus le fameux conducteur arrogant qui avait cru bon de freiner au dernier moment. Il s'approcha du comptoir, apparemment indifférent à l'effervescence autour de lui. Les gens semblaient figés, une expression de respect et de crainte peignant leurs visages.




	— Un café noir et une salade de fruits, demanda-t-il.





Sa commande, débitée d'une voix froide, mit la serveuse encore plus mal à l'aise. Elle bafouilla, incapable de lui annoncer que la machine était hors service. Pourquoi tout le monde semblait si effrayé par cet homme ? C’était peut-être dû à mon métier, mais pour moi, toutes les personnes se valaient. Agissant sur un coup de tête, et voyant la détresse de la serveuse, je me retournai vers lui en lui tendant mon café.




	— Leur machine vient de casser, commençai-je. Prenez mon café, elle vient tout juste de me le donner, je ne l’ai pas bu et il est encore chaud.





Il tourna son regard vers moi comme s’il me voyait pour la première fois et observa mon café d’un air suspicieux.




	— Je ne bois pas le verre d’inconnus, me lança-t-il d’un air insolent.


	— Pourquoi ? Vous craignez que je vous empoisonne ?





Son silence tout à fait explicite m’arracha un rire. Comment pouvait-on être aussi parano ? Je portai la coupe à mes lèvres, avalai une gorgée et lui tendis afin de prouver que ce n'était pas empoisonné. Il attrapa mon verre et le renversa par terre.




	— Je ne bois pas le verre d’inconnus, encore plus si vous buvez dedans avant.





J’étais stupéfaite. Pouvait-on être aussi con ?




	— Je rêve ou vous venez de renverser le dernier café qu’on aurait pu avoir ce matin ? lançai-je agacée. Vous êtes vraiment aussi con que je le pensais à notre rencontre.





Ne remarquant pas que le monde arrêta de bouger, j’attrapai une pile de mouchoirs que je déposai à l’endroit où le café avait été renversé. Je m’excusai auprès de la serveuse, attrapai mon sac rempli de mes denrées et me dirigeai vers la sortie. Je sentis une main ferme me retenir, m'empêchant de partir.




	— Vous savez à qui vous vous adressez comme ça ? me demanda-t-il d’un ton menaçant


	— Non, et honnêtement, je m’en fous. Vous pouvez être le Président d’un pays méconnu, ça ne change rien au fait que vous êtes un vrai connard. Vous avez peut-être l’habitude que tout le monde se plie à vos caprices, mais lorsqu’une inconnue nous propose un café non entamé, on ne le renverse pas comme si vous aviez des chiens à disposition pour nettoyer derrière.





Je retirai sa main aussi froide que son regard qui me fit frissonner et le repoussai pour m’en aller. J’avais tort : il n’était pas rempli de solitude, mais d’un mépris envers les autres qui me donnait envie de vomir.


Je grimaçai car ma blessure me tirait. Ne lui laissant pas le temps de me répondre, j’étais déjà partie aussi vite que j’étais arrivée.










04



Adrian - 18 ans.


J’étais venu à une soirée d’étudiants, c’était le meilleur endroit pour vendre mes cachets. J'observais avec un regard moqueur ces abrutis se dandiner autour de moi. Entre ceux qui dansaient comme des pantins désarticulés, ceux qui buvaient à en vomir, ceux qui essayaient de draguer en vain, même ceux qui essayaient d’abuser de leurs droits. J'observais chacun de leurs actes en me demandant comment pouvais-je être le seul être sain d’esprit dans cette fête. Comment être aussi stupide en tombant dans cette insouciance ? Je pris place dans un coin de la pièce et observai les allées et venues des personnes. Au loin, j'aperçus une des filles de ma classe qui n'avait pas l’air d’être à sa place. Elle ressemblait à une peinture médiévale qui s’est retrouvée emprisonnée dans un bar miteux, accentuant encore plus son charme. Petite, de longs cheveux châtain bouclés, sa frange tombait sur des yeux d’un vert émeraude. Je me redressai et observai les gens qui l'entouraient, elle avait beau être venue en groupe, elle avait les bras croisés en signe de repli et le regard fuyant, se demandant sûrement pourquoi elle était là. J’étendis mon observation à une zone plus grande et aperçus un des garçons attraper un verre d’alcool, y mettre une poudre et se diriger vers ce groupe. Comme dans mon pronostic, c’est directement elle qu’il cibla, il lui tendit le verre, l’invitant à boire et, contre toute attente, elle l’accepta et l’entama doucement.


J’émis un léger rire. Comment pouvait-elle boire le verre d’un inconnu en soirée ? Ne regardait-elle pas les faits divers ? Je me levai et m’avançai vers eux, afin de leur vendre ma marchandise. Le garçon en question posa son bras autour d’elle et l’invita à aller dans un endroit plus isolé. Je n’intervenais jamais dans aucune situation, mais là, je voulais voir jusqu’où il serait prêt à aller. Je les suivis, la capuche enfoncée sur ma tête, et observai la fille commencer à tituber doucement. Au moment où le garçon allait refermer la porte où ils étaient rentrés, je mis mon pied pour l’en empêcher.




	— Qu’est-ce que tu veux ? Je n’ai pas besoin de tes cachets, c’est bon, me lança-t-il d’un air arrogant.



	— Et elle ? Elle en voudrait ? demandai-je calmement. Elle a l’air déjà bien défoncée, peut-être qu’elle voudrait l’être encore plus non ?



	— Non elle n’en veut pas, on est occupés alors laisse-nous, ditil en m’invitant à sortir.






Je tournai mon regard vers la fille qui nous observait d’un air lointain, elle n’était clairement plus maître d'elle-même. Je m’avançai vers elle et lui attrapai la mâchoire avec ma main droite.




	— Tu penses toujours que c’est une bonne idée de boire le verre d’inconnus ? dis-je sarcastique.






À peine ma phrase terminée, elle s’effondra et le garçon en question se tourna vers moi, la rage ayant pris possession de son corps.




	— Bordel, dégage, je t’ai dit qu’on est occupés ! me cria-t-il hors de lui.






J’attrapai mon téléphone et filmai la scène : la fille effondrée par terre et lui fou de rage.




	— Donc si je récapitule, tu veux que je quitte cette pièce car toi et cette jeune fille évanouie êtes occupés. Ce n’est pas toi qui serais occupé à vouloir la violer après l’avoir droguée ?






Je coupai la vidéo et émis un léger sourire. J’ai remarqué une chose parmi les étudiants, lorsqu’on les confronte à ce qu’ils sont vraiment, ils perdent totalement la raison, comme si pour eux c’était une insulte inconcevable. Là, par exemple, se voir taxer de drogueur et violeur était tellement une insulte qu’il se jeta sur moi, prêt à me faire payer mes mots.


J’esquivai son coup, lui lançai un direct, suivi d’un crochet du droit et me jetai sur lui. Mes coups aussi puissants que nombreux s'abattaient sur lui comme une pénitence. Je sentais que je perdais totalement le contrôle et que ça allait finir en bain de sang, mais il m’était impossible de m’arrêter. Depuis petit, mon géniteur m’avait conditionné à me battre jusqu’à ce que l’autre demande clémence. Il avait commencé ce petit jeu malsain depuis que j’étais revenu avec des bleus sur la joue et que j’avais osé dire que je n’avais pas rendu le coup à celui qui m’avait brutalisé. Il engagea à la minute un professeur spécialisé dans les sports de combat afin de faire de moi une machine. J’avais beau savoir que j’étais devenu un de ses pantins, lorsque je commençais à me battre, je ne pouvais plus m'arrêter jusqu’à ce qu’une personne intervienne et nous sépare. Autant dans mes combats clandestins il y avait des gens pour ça, autant ici c’était juste nous trois, dont une évanouie. Le fracas des coups résonnait encore dans mes oreilles, la colère pulsait dans mes veines comme une tempête déchaînée. Sentant la fatigue me prendre, je m’arrêtai immédiatement, comme si j’avais été électrocuté et que je venais tout juste de me reconnecter à mon corps. Un silence retentissant s’ensuivit, j’observai mes mains qui étaient baignées dans le sang et le visage défiguré en face de moi. La panique me gagna ; merde, qu’est-ce que j’avais fait. Je posai mes doigts sur son cou et je ne sentais plus son pouls. Je me redressai comme si on m’avait bousculé en arrière et regardai le corps sans vie de ce garçon qui n’était pas plus âgé que moi. Je… l’avais tué ? La réalité du moment présent m'a giflé comme une rafale de vent glacial. J'avais tué quelqu'un. Un être humain, avec une vie, des rêves, des peurs. Et maintenant, tout était fini.


J’attrapai mon téléphone et appelai mon géniteur.




	— Quoi ? gronda-t-il en répondant froidement comme à son habitude



	— Je… Pap… Je crois que je viens de tuer quelqu’un.






Un long silence s'ensuivit, comme si l’information prenait son temps pour monter à son cerveau. J’entendis son souffle qui se fit plus rapidement, et là, contre toute attente, il raccrocha. Il m’avait abandonné, encore. Je composai le numéro des urgences et demandai à ce qu’ils viennent au plus vite. Je me redressai, fouillai dans les poches du garçon et y trouvai un couteau. Je soufflai un bon coup et plantai de toutes mes forces le couteau dans mon abdomen. Je l’essuyai de mes empreintes. De ce que j’avais vu, il était gaucher, je le déposai dans sa main gauche et m’adossai sur le mur à côté des corps.


J'étais devenu un monstre, un destructeur, et je devais l’assumer jusqu’au bout.


Le gouffre béant de mes propres démons s'ouvrait devant moi, et il n'y avait pas de retour en arrière.


[image: ]


**Kiana Matthews**


Après mon déménagement à la base, revoir le visage de Kameron et Kewan était devenu insupportable. Je les avais totalement écartés de ma vie, creusant un fossé encore plus profond avec mes parents, que je ne voyais qu’en de rares occasions. Ma mère ressentait cette distance que j’imposais, et malgré le chagrin qui brillait dans ses yeux, elle ne m’a jamais fait le moindre reproche. Depuis cette fameuse nuit, elle avait compris que je n’étais plus la jeune fille qu’elle avait vue grandir et s’épanouir ; j’étais devenue une coquille fissurée, remplie d’amertume et de colère que personne ne pouvait apaiser. Alors, en mère aimante, elle se contentait de m’aimer sans condition, acceptant ces rares moments où je venais passer quelques jours avec eux, uniquement en l’absence de ses autres fils. Cela nous suffisait, à elle comme à moi.




	— J’ai un gala de charité demain soir, commença mon père, aimerais-tu m’accompagner ?


	— Papa, tu sais très bien que ce n’est pas fait pour moi.


	— Ça te fera un réseau, tu ne peux pas être militaire toute ta vie tout de même.


	— Papa…


	— Au moins réfléchis à ça, termina-t-il en me prenant la main.





Mon père avait un combat constant contre mon métier, chaque jour était une occasion pour lui de me montrer par A + B que je pouvais aussi m’épanouir ailleurs. Je ne pouvais même pas lui en vouloir, car dans le fond, personne si ce n’est Jones ne connait mon histoire. Surtout Kelyan, depuis cette histoire il a sans que je ne lui dise un mot pris ses distances avec les deux autres K, je ne voulais pas être responsable de l’éclat de cette famille qui ne tenait qu’à un fil.


[image: ]


Jour J


Profitant de l’une de ces rares occasions où j’acceptais d’accompagner mon père à ses événements, ma mère s’était lancée avec enthousiasme dans les préparatifs de mon apparition au gala de ce soir, m’aidant à choisir ma tenue. Pendant un instant, je me sentis transportée en enfance, replongée dans l’époque de ma quinceañera, un temps où tout semblait encore intact. La nostalgie m’étreignit, poignante, me rappelant combien tout avait changé. Autrefois aimée, protégée et entourée, je n’étais désormais qu’une montagne de solitude, façonnée par les larmes, les cicatrices et le silence. Chaque blessure semblait avoir emporté un peu plus ma voix. Tentant de chasser ces souvenirs, je secouai la tête au moment où ma mère entra doucement dans ma chambre.


Elle me déposa une robe sur mon lit ainsi qu’une paire d’escarpins. Avec mes cheveux très courts, ma coiffure a été rapidement réalisée. J'ai appliqué un léger rouge à lèvres transparent, soulignant mes lèvres, et maquillé mes yeux pour renforcer la puissance de mon regard. Quand j'ai pris la robe de ma mère, j'ai découvert une pièce en satin noir corbeau, mi-longue, tombant jusqu'aux mollets, surmontée d'un corset bustier qui la rendait irrésistible. Les escarpins étaient d’un rouge vif et j’attrapai le sac assorti. À la sortie de ma chambre, ma mère m'a observée, les yeux empreints d'émotion.
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